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qui nous pressent et nous divisent 
avec précision, rigueur, humour, et 
toujours une admirable clarté. Il 
montre qu’en rassemblant les faits 
pertinents, en prenant appui sur les 
suggestions contenues dans le 
langage usuel, en appréciant selon la 
raison commune les diverses 
opinions, qui sont autant de « vues » 
sur les choses, nous pouvons 
surmonter nos partialités et éclairer 
effectivement la complexité du 
monde politique, social et moral.  
Ancien professeur de philosophie, 
André Perrin dénonce ces 
intellectuels qui «ௗconfondant la 
position du savant avec celle du 
militant […], traitent leurs 
interlocuteurs comme des ennemis 
et s’emploient, par divers moyens, à 
rendre impossible un véritable 
débat.ࣟ»  
L’auteur constate que dans les 
débats qui occupent la scène 
médiatique contemporaine en 
France, le souci élémentaire de 
chercher à savoir si les assertions 
des intervenants sont simplement 
vraies ou fausses est régulièrement 
bafoué.  
Ils le font de plusieurs manières : 
d’abord, en s’interrogeant sur les 
mobiles qui poussent tel ou tel à 
affirmer ce qu’il affirme : c’est le 
procès d’intention. Ensuite, en 
réduisant le propos de l’adversaire 
aux conséquences supposées de ses 
thèses. C’est l’accusation mille fois 
ressasséeௗ: «ௗfaire le jeu de…ௗ». «ௗCe 
faisant, on a substitué […] l’ordre 
du bien et du mal à celui du vrai et 
du faux, rendant ainsi impossible un 
débat intellectuel.ࣟ» Enfin, troisième 
manière  d’empêcher le débat : la 
police des mots. Interdiction de 
parler de racines, d’identité, de 
dette, de civilisation…  
Ainsi s’organise une véritable police 
de la pensée, dont l’auteur donne de 
nombreux exemples, du procès 
d’Éric Zemmour sur les trafiquants 
de drogue à Michel Onfray qui ose 
prendre du recul par rapport à 
l’émotion médiatique provoquée par 
la photo du petit Eylan, en passant 

par Alain Finkielkraut, accusé de 
racisme en raison de son analyse de 
la mort de deux adolescents dans un 
transformateur EDF.  
Une analyse très fouillée, 
indispensable pour comprendre la 
vie intellectuelle française. Dans le 
désarroi et l’anxiété qui nous 
assaillent, il est cette chose rare, un 
livre encourageant. 
 

Les parias de la république 
Maxime Tandonnet 
Perrin, 260 p., 24 € 

 
Bien avant DSK et Cahuzac, les 
politiques défrayaient la chronique ! 
Que ce soit Albert de Broglie, 
Joseph Caillaux, Alexandre 
Millerand, André Tardieu, Jules 
Moch, Georges Bidault, Michel 
Poniatowski ou encore Edith 
Cresson, tous ont déchaîné les 
passions, tutoyé les sommets, avant 
de subir les affres de la chute. Ces 
personnalités ont pourtant servi au 
plus haut niveau de l’Etat et ont joué 
un rôle parfois décisif dans l’histoire 
de notre pays, avant d’être tour à 
tour trahies, abandonnées et 
diabolisées, à l’exemple de Jules 
Moch. Ce socialiste féru d’ordre, 
plusieurs fois ministre sous la IV° 
république, a compté parmi les 
quatre-vingts parlementaires qui 
refusèrent les pleins pouvoirs à 
Pétain le 10 juillet 1940, a pris une 
part active à la reconstruction et au 
refus du stalinisme, avant de 
sombrer en raison de sa gestion 
musclée des grèves de 1948. 
Intelligence, esprit visionnaire, force 
de caractère et sens du bien commun 
font souvent de ces incompris, 
bannis de l’Histoire, des 
personnages hors normes. Sans 
chercher à les réhabiliter, l’auteur en 
dresse des portraits dont la force est 
de mêler vie intime et convictions 
publiques. Il mène également, à 
travers ces huit maudits, une 
réflexion sur le monde politique et 
s’interroge sur la notion d’homme 
d’Etat. 
 

J’avance tu conduis 
Alexandre Thébault 

Parole et silence, 260 p., 18 € 
 
« Pourquoi suis-je parti ? » Tout 
allait à peu près bien : carrière 
ascendante dans la communication 
d’influence, bel appartement, de 
nombreux amis, une famille 
aimante…Ce qui a fait réagir 
l’auteur c’est qu’il avait soif 
d’absolu, de grandeur, de plus, de 
mieux. C’est un danger, car le 
monde tel qu’il s’offre à nous ne 
satisfera jamais ce désir. Tout 
simplement parce que le monde est 
fait d’hommes et les hommes par 
nature, sont décevants. Aimables 
certes, mais décevants.  
A 30 ans, l’auteur a quitté sa zone 
de confort et a rompu avec le 
quotidien d’une vie bien installée 
pour marcher sur les chemins de 
Compostelle afin de se re-découvrir 
et de se ré-inventer.  
Ayant démissionné, il a sauté sans 
parachute ; « je voulais être libre sur 
le chemin ». Libre des sécurités de 
la vie quotidienne qui l’empêchaient 
de se donner complètement, 
intégralement. « Trop souvent, 
j’avais cru dire « oui » dans ma vie, 
sauf qu’avec le recul, je me rends 
bien compte que ce « oui » était 
tellement ouaté qu’il ne permettait 
pas l’abandon réel. » L’auteur est  
convaincu qu’on ne va jamais aussi 
loin que lorsque l’on ne sait pas où 
l’on va…  
 
Enseigner et apprendre l’amour de 

Dieu 
Benoit XVI 

Parole et silence, 360 p., 22 € 
 
Offert au pape émérite pour célébrer 
ses 65 ans de sacerdoce, cet ouvrage 
s’adresse de manière égale aux 
prêtres et aux fidèles laïcs.  
Pour le Pape François, chaque fois 
qu’il lit les œuvres de Joseph 
Ratzinger/Benoît XVI, il se rend 
compte de plus en plus clairement 
qu’il a fait et qu’il fait encore de la 
“théologie à genoux“ : à genoux, 


